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Une distance à habiter 
CHRISTIANE S T - P I E R R E 

(La vie littéraire dans la Péninsule acadienne) 

JE ME SUIS TOUJOURS POSÉ la question suivante: 
En Acadie, pourquoi les romanciers habitent-
ils plutôt le Nord, et les poètes, le Sud ? Simple 
impression peut-être ! Je constate néanmoins que 
les Claude Le Bouthillier, Jacques P. Ouellet, 
Jeannine Landry-Thériault, Camilien Roy, 
Edmond L. Landry et Christiane St-Pierre 
sont des romanciers venant du nord et du nord-
est du Nouveau-Brunswick. Quant aux Gérald 
Leblanc et autres poètes acadiens, ils se retrou­
vent très majoritairement dans le Sud. Mais oui, 
je sais qu'il y a également des romancières qui 
gravitent autour de Moncton - France Daigle, 
Hélène Harbec - mais c'est plutôt l'exception. 
Ce doit être les grands espaces... Les grands 
espaces où la mer n'est plus qu'un immense 
champ de glace l'hiver venu. Paysage lunaire, 
diront certains... Les grands espaces où les vents 
violents ferment les routes pour ajouter à l'iso­
lement. Et l'isolement amène le recueillement. 
Les romanciers et les romancières ont du temps 
et prennent leur souffle pour expliquer longue­
ment, ils installent leurs personnages, imaginent 
des intrigues pour traverser l'hiver. Les poètes 
n'aiment peut-être pas se perdre dans le Nord... 
et pourtant, les gens de la Péninsule acadienne 
adorent les poètes, ce qui devient particulière­
ment évident quand vient l'automne. Malgré le 
fait que la Péninsule acadienne soit une région 
rurale éloignée des grands centres, elle demeure 
néanmoins très engagée sur le plan culturel. À 
preuve, elle est le théâtre d'activités paralittérai-
res fort remarquées, qui illustrent bien le dyna­
misme de sa communauté culturelle. 

Le Festival acadien de poésie 
En automne, la Péninsule acadienne est 

méconnaissable. Avant, elle était belle, main­
tenant, elle est radieuse. Elle attend ses poètes. 
Elle sait qu'ils reviennent chaque année, depuis 
maintenant neuf ans, lui faire une cour discrète 
et intense. Ils se déplacent dans les restaurants, 

bars, et écoles de la Péninsule et, durant quatre 
jours, le public se laisse bercer par leurs mots. 
Ce petit Festival acadien de poésie, créé par le 
poète et romancier Martin Pitre, présente cha­
que année une bonne quinzaine de poètes. Une 
fois de plus, l'automne prochain, ils viendront 
du Québec, de la Louisiane, de l'Ontario, du 
Nouveau-Brunswick. Ils auront fait une longue 
route pour venir chanter l'amour, la vie et la 
mort dans ce décor marin. Depuis 1996, date 
de ce premier festival, ces poètes venus d'ici et 
d'ailleurs deviennent la mémoire de la mer et les 
visionnaires d'un monde en mutation. Le cadre 
est enchanteur et la chaleur du public étonne 
et ravit tout à la fois... les poètes rêvent d'être 
réinvités. 

La remise du prix 
Antonine-Mail le t - Acadie Vie 
L'un des événements importants de ce festi­

val est sans contredit la remise du prix littéraire 
Antonine-Maillet-Acadie Vie. Eh oui, notre 
Tonine nationale - que dis-je - internationale, a 
bien voulu prêter son nom à ce prix prestigieux, 
en plus de lui conférer une notoriété digne des 
grandes récompenses littéraires. La remise du 
prix donne le coup d'envoi au Festival acadien 
de poésie. Ce prix comprend deux volets: un 
prix jeunesse Richelieu d'une valeur de 1000$, 
attribué à un jeune auteur de moins de 25 ans 
et n'ayant jamais publié; et un prix de 4000$ 
visant à souligner l'excellence d'un ouvrage écrit 
en français. De plus, un prix quinquennal est 
remis à un auteur francophone acadien pour 
l'ensemble de son œuvre. L'actuel lieutenant-
gouverneur du Nouveau-Brunswick, Herméné­
gilde Chiasson, a été le premier récipiendaire de 
ce prix quinquennal en 2003. L'un des critères 
pour s'inscrire est d'être acadien et natif d'une 
des provinces de l'Atlantique ou, encore, être un 
francophone résidant en Acadie depuis au moins 
cinq ans. Depuis sa création, tous les auteurs 
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rêvent secrètement de gagner l'un de ces prix, 
surtout que la société Acadie Vie, à travers son 
réseau de caisses populaires, assure une bonne 
distribution du livre primé. L'auteur est heureux 
d'être lu, l'éditeur salive de voir partir ses livres et 
le libraire, comme l'auteur, ont le sourire facile. 
Tout le monde y trouve son compte. 

Le Salon du livre de la Péninsule 
La librairie Pélagie de Shippagan, ne vou­

lant pas être en reste, a décidé l'an dernier 
de mettre sur pied un premier Salon du livre 
péninsulaire. Une pléiade de volontaires se 
sont regroupés pour présenter ce salon dans un 
des pavillons de l'Université de Moncton, cam­
pus de Shippagan. Quand les gens sont arrivés 
dans ce salon du livre, ils sont entrés presque 
sur la pointe des pieds. Timidement d'abord. 
Impressionnés devant la métamorphose des 
lieux, les yeux pas assez grands pour tout voir. 
Des livres, des milliers de livres... On se serait 
cru dans un grand centre où tous les rêves sont 
permis. Le salon fut une réussite : plus de 3 000 
visiteurs sont venus bouquiner et rencontrer des 
écrivains et des éditeurs. Au menu, des confé­
rences, des tables rondes, des ateliers, la lecture 
publique d'une pièce de la jeune dramaturge 
Emma Haché, native de Lamèque. A la fin du 
salon, le public a demandé à ce que l'événe­
ment se répète. Un deuxième salon aura donc 
lieu à l'automne 2005 et les gens, encore une 
fois, pourront se laisser prendre par la magie 
des mots et ils en profiteront pour faire provi­
sion de livres. 

Les éditions La Grande Marée 
Jacques P. Ouellet, des éditions La Grande 

Marée de Tracadie-Sheila, dit vouloir se spécia­
liser dans le roman et laisser tomber la publi­
cation de poésie puisque l'éditeur Perce-Neige 
le fait très bien à Moncton. L'idée est bonne, 
d'autant plus que Ouellet a décidé, après onze 
ans, de se doter de moyens pour produire des 
livres de meilleure qualité, avec correcteurs, gra­
phistes, dessinateurs. Cette maison d'édition 
nous réserve vraisemblablement des surprises. 
En s'associant avec une bonne maison de distri­
bution, l'éditeur compte rejoindre plus aisément 
d'éventuels lecteurs. 

Deux librairies 
Il existe dans ce coin de pays deux librairies, 

ce qui est assez étonnant si l'on considère que la 
Péninsule acadienne et le Nord sont des régions 
rurales, des régions où la pêche est l'industrie 
première et où l'activité physique prédomine sur 
l'activité intellectuelle. Ces deux librairies, ma 
foi, ne cessent de grandir et de s'inscrire dans 
le quotidien des gens. La librairie Le Bouquin 
de Tracadie-Sheila fêtera, en septembre pro­
chain, ses dix ans d'existence. Selon la gérante, 
Madame Caroline Mallais, la librairie attire des 
lecteurs d'un peu plus loin que Bathurst et ces 
derniers sont toujours très impressionnés par le 
grand choix de livres que l'on y retrouve. Les 
jeunes lisent beaucoup et elle avoue que le phé­
nomène Harry Potter a beaucoup aidé à cet 
apprentissage. Les jeunes n'ont plus peur de 
s'attaquer à de gros livres. 

La librairie Pélagie de Shippagan est une des 
librairies les plus dynamiques de la province. Ses 
deux libraires, Isabelle Bonnin et Julien Cormier, 
sont très engagés depuis maintenant 16 ans dans 
la vie culturelle de la communauté et dans la 
promotion de la lecture. Ils organisent des lan­
cements littéraires, des rencontres d'écrivains et 
sont toujours là pour présenter les nouveautés 
venues d'ici et d'ailleurs. Étant donné qu'ils fré­
quentent assidûment les salons du livre et autres 
manifestations d'envergure, ils sont au courant 
de tout ce qui paraît dans le monde littéraire. 
Ils peuvent donc conseiller le public ou encore 
orienter le lecteur et lui faire découvrir de nou­
veaux auteurs. Se retrouver dans leur librairie est 
toujours un moment de pur ravissement. 

L'isolement Nord-Sud 
Une question nous est très souvent posée par 

les gens de l'extérieur, à savoir si les écrivains 
du Nord fréquentent les écrivains du Sud... 
Non! En fait, ce n'est pas un non catégorique, 
du genre jamais au grand jamais! La réponse 
se doit d'être plus nuancée. Il faut compter au 
moins trois heures de route pour parcourir le 
trajet entre Caraquet et Moncton. À cause de 
la distance, les contacts se font moins fréquents. 
Les rencontres s'esquissent lors d'événements 
spéciaux, comme par exemple à l'occasion de fes­
tivals ou encore lors de réunions proposées par 



l 'AAAPNB (Association acadienne des artistes 
professionnel.le.s du Nouveau-Brunswick). Sans 
la distance, qu'en serait-il des relations entre les 
artistes? Je ne sais pas... la création... l'écriture 
est un métier tellement solitaire que les échan­
ges ne seraient sans doute pas aussi fréquents 
qu'on le pense. 

Cela étant dit, on remarque que les écrivains 
de la Péninsule acadienne ou du Nord en géné­
ral vivent aussi l'isolement les uns par rapport 
aux autres. Ce n'est donc pas uniquement une 
question de géographie. Les échanges entre écri­
vains semblent beaucoup plus dynamiques dans 
la région de Moncton, ce qui se traduit par des 
regroupements spontanés, par des activités com­
munes et, surtout, par des rapports plus frater­
nels ou conviviaux entre écrivains. À moins que 
les poètes ne soient des gens plus sociables, plus 
ouverts... Pour l'instant du moins, les écrivains 
du Nord ne se côtoient à peu près pas, parfois 
ne se connaissent même pas du tout, si ce n'est 

quelques individus de la région de Caraquet qui 
se croisent au sein d'organismes culturels. 

Toujours cette distance... l'éloignement crée 
de curieuses relations. Peut-être aurais-je dû 
commencer cet article en situant mon coin de 
pays ? Comme je ne voulais pas verser dans la 
brochure touristique, je me suis dit que tout le 
monde devait connaître le nord du Nouveau-
Brunswick et qu'il n'y avait pas lieu de le situer 
géographiquement. Qu'il suffise de dire que la 
richesse de ce pays réside dans le cœur et dans 
l'imaginaire de ses habitants. • 

Christiane St-Pierre est très active dans le milieu 
culturel acadien. Présidente du Festival acadien de 
poésie depuis de nombreuses années, elle est égale­
ment romancière et dramaturge. Elle enseigne la 
littérature à l'Université de Moncton au campus de 
Shippagan au Nouveau-Brunswick. 
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